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AUJOURD'HUI 
Les rubans magnétiques 

des ordinateurs ont cessé de 
siffler, dans les mairies, les 
urnes sont rassemblées en 
attendant la prochaine quin­ 
zaine. La machine électorale 
a fonctionné, vérifiant ainsi, 
une fois de plus, que l'élec­ 
toralisme reste une arme aux 
mains de fa bourgeoisie. L'ac­ 
te de déposer un bulletin 
dans une urne reste doué 
d'une auréole si lumineuse 
que, quelque soient les con­ 
tidions du scrutin, on laisse 
aux urnes le soin de tran­ 
cher, jamais aux travailleurs. 

On peut encore amuser la 
galerie au petit jeu de sa­ 
voir qui demain sera le roi. 
Pourtant, sur ce scrutin, deux 

ous: SOLDE 
constatations s'imposent : 

1 - La social-démocratie tra­ 
ditionnelle est liquidée - 
son électorat n'a pas eu l'om­ 
bre d'une hésitation à dési­ 
gner son leader : Alain 
Poher. Cette masse électo­ 
rale est maintenant « cen­ 
triste ». 

2 - Corrélativement, le 
pourcentage des voix com­ 
munistes s'il témoigne, entre 
les crises, d'une stabilité du 
P.C., est le signe le plus évi­ 
dent de l'impasse stratégique 
de ce parti. Avec qui faire 
l'unité? 

Le P.C. n'a le choix qu'en­ 
tre Poher et l'abstention. Les 

réactions des travailleurs lui 
bloquent. presque totalement 
la première possibilité. La 
mauvaise conscience accu­ 
mulée· chez les militants et 
le débauchage du mouvement 
revendicatif ont atteint un 
niveau qu'il serait imprudent 
de franchir. 

Le recours à l'abstention 
signifie l'élection de Pompi­ 
dou. Peste ou choléra, cancer 
gaulliste ou scarlatine cen­ 
triste. La maladie est là. Le 
P.C. n'en sera pas le méde­ 
cin. En déclarant hier soir à 
une radio périphérique : 
• Maintenant le deuxième 
tour n'a pas d'intérêt. " Du­ 
clos reconnait son impuis­ 
sance. 
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Il est obligé implicitement 
d'admettre que c'est sur 
d'autres terrains qu'il faut 
déplacer la lutte. Malheureu­ 
sement pour lui cette dé­ 
monstration aurait gagné à 
être faite avant le premier 
tour. En ne le faisant que 
maintenant le vieux parle­ 
mentarlste montre le bout 
de l'oreille : a j'ai obtenu mon 
paquet de voix que me don­ 
neras-tu en échange "· Au­ 
jourd'hui on va solder les 
voix. 

L'opération a déjà com­ 
mencé. Trémolos, déclara­ 
tions lyriques, abjurations 
pathétiques, rien n'a manqué 
pour dresser devant le bon 
peuple le. miracle éternelle- 

ment renouvelé de la lutta 
de la gauche contre la droite. 
Singulier spectacle le soir 
même où cette prétendue 
gauche venait de faire la 
preuve de son existence. En 
fait, si ce discours de Du­ 
clos à Pompidou est mainte­ 
nu, c'est parce qu'il est le 
meilleur garant de l'unité du 
cadre de pensée qui anime. 
tout le personnel politique. 

C'est dire que pour nous, 
c'est là où le travail doit se 
poursuivre. Les travailleurs 
n'ont rien à gagner à ignorer 
la nature réelle de leurs lut­ 
tes. Nous n'aimons pas le 
jargon, mais cette lutte ne 
porte qu'un nom : la lutte 
des classes. 
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Tout le monde 
sont contents 

Ils ont tous gagné : Pompidou retrouve les 
voix du gaullisme, Duclos celles du P.C., Poher 
garde une petite chance, Guy Mollet l'emporte 
sur Gaston Defferre. L'électorat gaulliste est 
toujours un bloc réactionnaire très stable, par 
rapport à 1965 (De Gaulle fait 43,7 % au 1"' tour 
de 1965, !'U.D.R. 43,6 % en 1968, Pompidou 
retrouve environ 43 %). Si Poher mord un peu 
sur cet électorat dont le Nord et le Nord-Est - 
le conservatisme chrétien - il ne remporte 
aucun succès dans l'Ouest, la Bretagne, la Nor­ 
mandie, les pays de la Loire. Pour Poher, c'est 
ià un échec par rapport au score de Lecanuet 
en 1965. 

Au contraire, Poher attire à lui l'électorat de 
la Fédération de la Gauche. Une social-démo­ 
cratie ose enfin paraître ce qu'elle est : une 
droite réactionnaire. Defferre s'effondre - mal­ 
gré l'appui de Mendès - et ne garde qu'un 
tiers de l'électorat de la S.F.I.O. et des radicaux 
(20 % en 1967, 17 % en 1968). Cet effondre­ 
ment est le plus net là où les socialistes 
avaient pris position pour Poher dès le t" jour, 
singulièrement dans l'Aude et le Limousin. La 
social-démocratie de droite, qui n'avait jusqu'ici 
qu'une existence électorale, est en train de se 
liquéfier. 

Duclos va se. réjouir de ces inutiles 20 % : 
une fois de plus, à quoi ça sert, si ce n'est à 
amuser la galerie qui va attendre- l'attitude d'un 
comité central et calculer les taux de report sur 
Pompidou ou sur Poher ? Rocard ne gagne rien 
par rapport à 1968. Krivine se situe derrière 
Ducatel : l'imbécilité l'emporte dans les urnes, 
la révolution a tout à y perdre. 

En voici une nouvelle démonstration si la 
preuve de juin 1968 n'avait pas été suffisante. 

OD SONT PASSÉS LES NON ? 
Dans l'analyse des transferts de vote, on 

chiffrait hier soir comme suit la répartition de 
100 électeurs ayant voté NON au dernier réfé­ 
rendum : 

8 ont voté Defferre, 
33 ont voté Duclos, 
36 ont voté Poher, 
7 ont voté Pompidou. 
Poher se retrouve avec environ également 

7 % d'électeurs ayant voté OUI. 
Ce qui prouve bien que dans toutes ces 

affaires les choix sont parfaitement clairs. 

ACTION - QUOTIDIEN : « ILS SONT FOUS 1 • 
RENDEZ-NOUS LA RAISON EN VERSANT DE 
L'ARGENT A LA COOPERATIVE ACTION 

C.P.P. LA SOURCE N° 30.546.16 
52, RUE GALANDE, PARIS (&) 

RÉSULTATS , 
DEFINITIFS 

DU 1er TOUR 
(Ces chiffres ne tiennent pas compte du scrutin 

de quelques-unes de nos colonies) 

Inscrits : .•.......... 28.998.345 

Votants : 22.666.461 78,02 % 
Exprimés: 22.336.567 

Pompidou : ...•....• 9.848.824 44,14 Ofo 

Poher : 5.221.022 23,38 % 
Duclos: 4.787.665 21,43 % 
Defferre . . . . 1.130.050 5,06 % 
Rocard: 815.512 3,65 % 
Ducatel : •.....•... 285.736 1,28 °/0 
Krivine : . 237.758 1,06 % 
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CAPITAINE 
POMPIDOU 

Rassemblement du Peuple 
Français. C'est un joli mot 
et le nom d'un parti gaulliste 
et fascisant qui se manifes­ 
tait dans les années cin­ 
quante. M. Pompidou le. re­ 
prend aujourd'hui : il en 
appelle aux voix de M. Poher. 
Il s'agit de recueillir tous les 
.uffrages - l'extrême-droite, 
la droite, le centre, la gauche 
- et de réussir là où le gé­ 
néral de Gaulle avait échoué. 
M. Pompidou veut régner, 
moderne M. Thiers, libéral 
pour les bourgeois, matra­ 
queur pour les autres - la 
libre entreprise, les flics et 
les S.A.C. Nous avions un 
général, les affiches propo­ 
sent à la France a: un capi­ 
taine 1>. On descend en grade. 
A quand le sous-officier, cet 
adjudant qui pourrait bien 
ressembler au juteux qui prit 
.le pouvoir en Allemagne 
-dans les années 1933. En 
1871, le pompidolisme eût 
été le parti des Versaillais ; 
en 1969, il fleure un peu le 
fascisme. Fascisme '? Ce n'est 
pas sérieux, dira le P.C. avec 
M. Duverger, puisque nous 
sommes l'opposition. 

ASfflOPBYSIQIJE : 
1A GREVE CONTINIJE 

Les techniciens et cher­ 
cheurs de l'Institut National 
d'Astrophysique et de Géo­ 
physique continuent leur 
mouvement de grève pour la 
sécurité d'emploi et l'appli­ 
cation du règlement intérieur 
obtenu l'an dernier. Ce rè­ 
glement prévoit que des in­ 
demnités de licenctement et 
des préavis doivent être 
donnés en cas de débauche 
de personnel sur contrat. 

La Commision administra­ 
tive du Syndicat National des 
Chercheurs Scientifiques a 
décidé de développer le sou­ 
tien aux camarades en 
grève. Elle propose aux gré­ 
vistes et à l'intersyndicale 
des techniciens une action 
le 6 ju1n. 

Ce matin, les grévistes 
tiennent une assemblée gé­ 
nérale à Meudon. Ils ont be­ 
soin d'argent. Les fonds doi­ 
vent être envoyés à M. Crifo, 
C.C.P. Paris 13578-50, avec 
la mention c pour le comité 
de grève I.N.A.G. :». 

Topor-maJon 

A DROITE. :. RIEN 

A. GAUCHE Sa RIEN' 

DERRIERE MOI Z. RIEN' 

DEVANT MOI UN CONI 

POUPOU LA MALCHANCE 
A GAGNE 1 

Lyon 31 mai. - La magnifi­ 
que victoire de notre Raymond 
a porté un coup terrible aux so­ 
ciaux-traîtres qui, faisant fi de 
l'intérêt national, étaient prêts à 
applaudir un étranger sur le po­ 
dium du Critérium des Six Pro­ 
vinces. Les provocateurs de pe­ 
loton téléguidés par les grandes 
marques étrangères en ont été pour 
leurs frais. Nouvel objectif pour 

Raymond : le Tour de France. 
Pour le gagner, il lui faudra réa­ 
liser l'union des coureurs na tio­ 
naux sur un programme de cour­ 
se commun. Cela sera dur à obte­ 
nir de la part des diviseurs Pin­ 
geon ou Aimar, qui préfèrent 
consacrer l'essentiel de leurs ac­ 
tivités à porter des coups au seul 
coureur représentatif français. La 
collusion entre ces derniers et 
les coureurs étrangers se révèle 
chaque jour davantage 1 

Surtout, pas trop de grévistes 
M. Marchais - est-ce un 

futur secrétaire général ? - 
nous donne de bien belles 
leçons. A Krivine qui parle 
des dix millions de grévistes 
de mai, il répond en baf­ 
fouillant : dix millions ? Est­ 
ce bien sûr ? N'était-ce pas 
huit ou neuf? M. Marchais 
se souvient des déclarations 
de M. Andrieu, rédacteur en 
chef de l'Humanité, qui nous 
expliquait il y a quelques 
mois que neuf millions de 
grévistes ne faisaient guère 
que cinq ou six millions 
d'électeurs, en défalquant les 
jeunes et les étrangers qui 
ne votent pas. Voilà une 
saine démonstration. M. 
Marchais poursuit : une 
partie de ces grévistes ne 

vote-t-elle pas Pompidou 
aujourd'hui ? Pour une fois, 
M. Marchais a raison : il 
est possible que l'abjection 
de son parti ait écœuré à tel 
point une fraction de la 
classe ouvrière. A qui la 
faute ? Allons, que M. Mar­ 
chais se taise, qu'il garde 
pour lui ses considérations 
sur la classe ouvrière, qu'il 
aille à la recherche des etra­ 
vailleurs socialistes ~ - en­ 
tendez, le frêle électorat de 
la Fédération - en glapis­ 
sant sur l'unité de la « gau­ 
che s, Voilà les faunes du 
parti qui s'élancent une fois 
de plus à la poursuite des 
nymphes fantômes de la 
social-démocratie. B o n n e 
chance. 
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les journées de Cadara~l,e 
Tous les ans, Ies principaux res­ 

ponsables du Centre de )'Ener­ 
gie Atomique se réunissent pour 
quelques jours à Caradacbe pour 
décider du programme annuel. 
Sous la présidence du commis­ 
saire Perrin - successeur de 
Joliot-Curie - ils élaborent des 
propositions de budget (plusieurs 
milliards d'anciens francs) à sou­ 
mettre au ministère des Finances. 
On sait que le C.E,A. (qui em­ 
ploie 35 000 personnes) est forte­ 
ment compromis par la nouvelle 
politique atomique française - et 
CADARACHE, 29 mai 1969. 

- Compte rendu sténo de la 
séance. Quelques extraits du dis­ 
cours d'ouverture de F. Perrin. 

c Messieurs, 
c Les événements de mai ne 

nous ayant pas permis de nous 
réunir l'année dernière, le gou­ 
vernement a jugé nécessaire que 
cette année les journées de Cada­ 
rache aient lieu bien que... l'in­ 
certitude dans laquelle nous vi­ 
vons ne nous permette guère de 
prendre des décisions constructi­ 
ves. Aussi, l'année 1970 doit être 
envisagée comme une année d'at­ 
tente.» 
- Le Directeur des Produc­ 

tions à mi-voix : Une année de 
plus. 
- Le Haut-Commissaire : Je 

vais essayer de résumer la situa­ 
tion actuelle et si vous êtes d'ac­ 
cord nous essaierons de préparer 
ensemble un programme cohé­ 
rent d'action au gouvernement 
futur quel qu'il soit. 
- Le Directeur des Piles ato­ 

miques : Un programme d'action 
dans une année d'attente, ne vau­ 
drait-il pas mieux un programme 
d'attente dans une année d'action. 
- Le Haut-Commissaire : La 

situation est claire. 
1) Comme vous le savez, 

l'E.D.F. a pu conclure des 
contrats d'approvisionnement de 
fuel (1) à un prix 30 % moins 
cher que les années précédentes 
et ceci a entraîné une diminu­ 
tion sensible de la compétitivité 
de nos centrales nucléaires. II est 
cependant difficile de prévoir à 
long terme, l'évolution des prix 
qui sont fixés par les grands 
trusts pétroliers américains. 
2) Plusieurs firmes américaines 

de construction de réacteurs nu­ 
cléaires n'ont pas dissimulé leur 
intention de s'emparer du marché 
européen et même de créer en 
Europe des laboratoires d'études 
qui ne manqueront pas de 
concurrencer le Commissariat. 
- Le Directeur des Piles ato­ 

miques : Belle entreprise. 
- Le Haut-Commissaire : La 

campagne de presse actuelle con­ 
tre le Commissariat et plus géné­ 
ralement contre les activités dites 
de prestige nous place dans une 
position difficile. 
- Le Directeur des Applica­ 

tions militaires : Si vous me per­ 
mettez de vous interrompre, je 
pense que cette campagne doit 
être considérée comme un pur 
argument politique, mais que 
dans les élections passées, et quel 
qu'en soit leur résultat, elle 
s'éteindra d'elle-même. 
- Le Directeur des Produc- 

notamment dans l'hypothèse 
d'une victoire' de Pompidou. Ceux 
qui ont décidé la liquidation du 
C.E.A. invoquent d'honorables 
arguments techniques qui ne 
résistent pas à l'examen. De fait, 
la seule raison d'ent en une 
phrase : triomphe de la politique 
pro-américaine. Nous publions id 
le reportage des journées 69 de 
Cadarache. pans nos prochains 
numéros nous ouvrirons au grand 
jour le dossier du C.E.A, p,o,, 
chainement défunt. 

dom : A moins que les pétroliers 
enchaînent ... 
- Le Directeur des Piles ato­ 

miques: Ce n'est pas parce que 
M. Guillaumât a eu un mot célè­ 
bre (3) qu'il faut le mettre à tou­ 
tes les sauces. • 
- Le Haut-Commissaire : Bref, 

étant entendu que dans le 
contexte politique actuel il sem­ 
ble difficile de prendre des déci­ 
sions, je suggère que ces journées 
de Cadarache nous permettent de 
faire le point et j'aimerais connaî­ 
tre vos points de vue sur ce pro· 
blème. 

(1) Les centrales électrtques 
sont de trois types: hydrauliques, 
que l'on ne' construit plus en 
France, centrales thermiques à 
charbon et à fuel et les centra­ 
les nucléatresj dont tous les tech­ 
niciens s'accordent A dire qu'elles 
représentent .l'avenir, 

(2) Westinghouse et General 
Electrlc. 

(3) M. Gulllaumat, ancien ad­ 
ministrateur du O.E.A., actuelle­ 
ment administrateur de EU 
E.R.A .. P a eu ce mot de 
grand - Ingénieur - parlant - dans 
-tes-salons : « Est-ce qu'il y a un 
commissariat de la Médecine à 
Vapeur? » 

lETJRE DE lECTEIJR 
« Quelques précisions sur votre 

article du 29 mai sur les droits des 
chômeurs. 

1. Le Conseil des Prud'hommes a 
compétence en; premier et dernier 
ressort (c'est-à-dire que son juge· 
ment n'est pas susceptible d'appel) 
pour les litiges dont le montant ne 
dépasse pas 2 500 F (et non 250 
comme vous le dites). 
2. Le patron peut refuser le cer­ 

tificat de travail ! Bien sûr qu'il le 
peut, mais cela constitue une con­ 
travention passible d'amende (déri­ 
soire bien sûr) ; ce qui est plus 
important c'est que l'ouvrier peut 
faire condamner le patron aux 
Prud'hommes à une indemnité et à 
l'obligation de lui faire un certifi­ 
cat. Ce certificat ne peut légalement 
être discriminatoire puisqu'il ne 
contient que des mentions prévues 
par la loi, et elles seules. 
Mais on connait le moyen par le­ 

quel les patrons tournent cette ob­ 
jectivité du certificat. (Voir le fac­ 
similé de fiches personnelles - éta­ 
blies par les patrons et qu'ils se 
communiquent - que les « Cahiers 
de Mai » ont publié) ». 

B.C. 
Paris-XV• 

Juste camarade ! Mais ce n'est 
pas la lettre de la loi qui peut être 
utilisée par un travailleur quand 
son patron a décidé de lui en faire 
voir. Les interventions auprès des 
tribunaux - qui ne sont plus ceux 
des Prud'hommes dès qu'un litige 
devient important - n'aboutissent 
qu'après des années. 

POUR VOUS DISTRAIRE EN JlllENDAN1 LA BEl'OllJTION ClllllJREllE 
CINEMAS 

LA BOHEMIENNE. Ney, 99, 
boulevard Ney. 21 h V.f. 
CERTAINS L'AIMENT CHAUD. 
Val-de-Grâce, 30, rue Henri­ 
Barbusse. Permanent : 18 h 
à 24 h. V.o. s/t. 
L'INVASION DES MORTS-VI­ 
VANTS. Luxembourg 1. 67, 
rue Monsieur-le-Prince. 10, 
12 et 24· h. V. 6. s/t. 
LE CORPS ET LE FOUET. Stu- 

dio Action Lafayette, 9, rue 
Buffault. Permanent : 14 à 
24 h. V. o. s/t. 
HIROSHIMA MON AMOUR. 
Denfert, 24, place Denfert. 
14 h 30, 16 h 30, 21 h. 
JERRY SOUFFRE DOULEUR. 
Luxembourg Ill, 67, rue Mon­ 
sieur-le-Prince. 10, 12, 24 h 
V.o. s/t. 
LETTRE D'UNE INCONNUE. 
Luxembourg Il, 67, rue Mon- 

sleur-le-Prtnce. Permanent : 
14 h à 24 h. V.o. s/t. 
LUKE LA MAIN FROIDE. Ra· 
nelagh, 5, rue des Vignes. 
20 h. V. o. s/t. 
LA MALEDICTION DES WHA· 
TELEY. Athéna, 275, avenue 
Daumesnil. 21 h. 
A PROPOS DE NICE, ZERO 

· DE CONDUITE. Studio ·Répu­ 
. blique, 5, avenue de la Ré­ 
publique. 20 h, 22 h. 

VIVRE. Noctambules. 7, rue 
Champollion. Permanent : 
14 h à 24 h. V. o. s/t .. 
LA POLKA DES MARINS. Pa­ 
lace, 8, rue Faubourg Mont­ 
martre. Permanent : 14 h à 
24 h. V. f. 

THEATRE 

LA PUCE A L'OREILLE. Mari­ 
gny. 21 h. 

• • 
LES NONNES. Poche-Montpar­ 
nasse, 75, boulevard Mont­ 
parnasse. 21 h. 

JAZZ 
SLIDE HAMPTON. Maison de 
l'O.R.T.F., 116, avenue Prési­ 
dent Kennedy. 21 h. 

RESTAURANT 
GRAND' RESTAURANT DU 
COMMERCE. 51, rue du Com­ 
merce. Pour 7 F. 
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1/ JE ME PROMENAIS,SEULE DANS CENTRAL PARK,PAR UN CLAIR MATIN DE 
JUIN.MANHATAN,DERRIERE LES GRANDS ARBRES,GRONDAIT SOURDEMENT, 
COMME UN GIGANTESQUE MOLUSQUE AUX MILLE TENTACULES.JE CHAN­ 
TAIS DOUCEMENT CE "I'M GONNA SIT .RIGHT DOWN" ClUE J'AIME .. TANT, 
QUANT J'APERCU,MARCHANT AU PAS~RAUL ANTONIO DEL PIJON,,. 

4) JE NE SAIS .POURQUOI,DANS L'AUTOBUS 
QU_I NOUS EMMENAIT CHEZ LUI,JE ME . 
SENTIS SOUDAIN TRISTE ET INQUIETE. 
QUE LA FRANCE ETAIT LOIN!,,, . 
SA CHAMBRETTE ETAIT AU SIXIEME ETA­ 
GE D'UN IMMEUBLE SORDIDE DE LA 3ème 
RUE.UNE ODEUR FETIDE REGNAIT DANS · 
L1ESCALIER,CHEZ LUI,C1~T.AIT ENCORE 
PIRE. IL REFERMA SA- PORTE A. CLEF• . 
:JE M'ASSIT SUR UN VIEUX MATELAS . 
TACHE_. IL MIT UN .DISQ.UE DE TANGOS.· 

2/ IL RESSEMBLAIT ETRANGEMENT A FIDEL CASTRO·, SON REGARD FRANC 
ME PLUT TOUT DE SUITE.J'ETAIS SEULE A NEW-YORK.,J1ACCEPTAIS • 
DE BON COEUR SA COMPAGNIE. "ALLONS V'OIR LA LIBERTE" PROPOSA­ 
-T-IL,NOUS SORTIMES DU PARC ET SAUTAMES DANS UN AUTOBUS, 

3/ NOUS PASSAMES UNE MERVEILLEUSE JOURNEE.RAUL FIT UN TRES BEAU 
DISCOURS SUR LA LIBERTE,M'OFFRIT UNE GLACE FRAISE-NOIX DE coco,· 
ET ME PROPOSA,LE SOIR VENU,D'ALLER CHEZ LUI BOIRE UN PUNCH, •• 

PUIS, LENTEMENT, CINIQUEMENT, COMME 
SI JE N'ETAIS PAS 'L.f,IL' SE .DESHA;. 
·BILLA· DES PIEDS A LA TETE, •• .... 

LES LUMIÈRES 
DE LA POLICE- 
Vite, une- anisette, implo­ 

ra Sigmund d'une voix 
mourante, Si vous saviez 
ce qui vient de m'arriver ·1 

!I avala le contenu de 
son verre avec une, telle 
furie qu'on dut lui· retirèr 
le verre lui-même, de la 
gorge. Pendant l'opéra­ 
tion il râlait : 
- Si vous saviez... . 
Plus tard, après deux au­ 

tres anisettes absorbées 
sans incident, il consentit 
à raconter : 
- Tout à l'heure, en sor­ 

tant de chez moi, j'ai trou­ 
vé un livre sur le trottoir. 
En le ramassant j'ai vu 
qu'il s'agissait des « Let­ 
tres à des enfants » de Le­ 
wis Carroll. A ce moment 
un agent de police qui 
s'étalt approché de moi par 
derrière a dit après avolr 
lu le "titre, par-dessus mon 
épaule: 

« Celle que je préfère 
c'est la lettre du 28 octo­ 
bre 1876 adressée à Ger- 

. trude Chataway. Est-ce que 
vous vous en souvenez? 
Elle est si jolie et si 
triste ! · » 

J'ai été tellement surpris 
que le livre m'est tombé 
des mains 1 

Le malheureux Sigmund 
porta le, goulot de la bou­ 
teille d'anisette à ses lè­ 
vres desséchées. 
- Oui, fit quelqu'un, 

c'est comme si, tout à 
coup, un chien se, mettait 
à parler. 
- Comment le saviez­ 

vous? s'étrangla Sigmund, 
figurez-vous que c'en était 
un, justement, qui s'était 
déguisé en policier pour. 
passer inaperçu ! 

TOPOR. 

TE·RRAIN 
VAGUE 

Tu veux cette assurance 
vie, ou ce-lie-là ? · · 

. Cette . machine à laver 
ou celle-là ? 

Cette voiture ou celle- 
là? ~- 

Ce chef-ci ou celui-là ? 
Ce Bordeaux-ci ou celui­ 

là? 
Ce maquillage-ci ou ce- 

lui-là? · · 
Ces vacances-ci ou ce·l­ 

les-là? 
Ce syndicat-ci ou celui­ 

là? 
Ce week-end-ci ou celui­ 

là? 
Ce foutre-ci ou celui-là? 
Cette famille-ci ou celle,. 

là? 
Cette soirée-ci ou celle­ 

là? 
Ce futur-ci ou celui-là ? 
Cette liberté-ci ou celle- là?. . . 

Lord, Clitoris. 
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lE SEXE DE LA FEMME - 5 
« Le Sexe de la Femme » en pièces détachées était 

aussi marrant que la géographie de l'Alaska; vous nous 
l'avez bien fait sentir : commentaire général : « c'est 
plutôt froid ». On accélère donc en sélectionnant ce qui 
nous semble être meilleur. Si vous voulez lire le tout, 
« Le Sexe de la Femme » est publié aux Editions de la 
Jeune Parque. 

VIII. VISION 
D'ENSEMBLE 

Nous venons de détailler les 
éléments du puzzle vulvaire ; une 
reconstitution s'impose. A cheval 
sur le bas-ventre et l'entrecuisses, 
le sexe de la femme se présente 
à l'œil de façon différente suivant 
que les cuisses sont fermées, lar­ 
gement ouvertes ou légèrement 
écartées. C'est dans cette dernière 
posture, la femme couchée sur 
le dos et les cuisses un peu flé­ 
chies, qu'il se révèle à la fois en 
entier et sans modifications mor­ 
phologiques. L'ensemble du sexe 
forme alors une saillie ovoïde, à 
grosse extrémité antérieure cor· 
respondant au Mont. Sur la fem­ 
me en bon point, cette saillie 
montre nettement ses contours, 
lorsqu'elle est habillée d'un tissu 
qu'elle tend. Dénudée, la pilosité 
déborde largement cet ovoïde et 
modifie ses frontières. A l'état 
normal, la toison dépasse les u­ 
mites de la protubérance pubien· 
ne, si bien que la surface boisée, 
de face, est faite d'un trapèze 
vénusien accolé par sa petite 
base inférieure à l'ogive renver­ 
sée et joufflue de la partie velue 
des grandes lèvres. La fente est 
toujours nettement marquée, soit 
par la protrusion du capuchon et 
des nymphes sur toute sa hau­ 
teur, soit par un renforcement 
de la pilosité qui forme une ligne 
sombre d'où émergent plus ou 
moins de capuchon et de nym­ 
phes. Du sommet du Mont au 
périnée, la distance est de 18 à 
20 cm, dont la moitié pour la 
fente (6). De profil Je sexe est 
bombé, en arc, comme un écu 
arrondi, formant un quart ou un 
tiers de cercle. Cette courbure 
est régulière, en croissant, ou 
montre un ressaut à la naissance 

des grandes lèvres : elles sont en 
retrait chez la femme maigre, en 
avancée plus souvent. 

Lorsque les cuisses se refer­ 
ment, seule la partie antérieure 
du sexe apparaît : le Mont et 
les premiers centimètres des gran­ 
des lèvres. La végétation qui les 
recouvre dessine un triangle som­ 
bre et flagrant, dont les bords 
correspondent aux plis inguinaux, 
et dont le sommet, inférieur, est 
plus ou moins aigu en fonction de 
l'embonpoint des cuisses. Proust a 
été le chantre inattendu de cette 
rotondité de la cuisse naissante, 
dans laquelle se fiche le coin du 
sexe (7). Au milieu de la touffe 
velue, les premiers centimètres 
de la fente sont toujours visibles, 
comme l'amorce d'une bissectrice 
du triangle pileux. Seule partie 
de son sexe que la femme laisse 
habituellement (si l'on peut dire) 
voir) ce triangle fendu en est le 
symbole universellement répandu ; 
il apparaît, comme un sceau, au 
bas des radiographies du bassin 
de face. Sur la femme épilée, la 
base du triangle s'abaisse et de­ 
vient convexe en haut, puisqu'elle 
n'est plus formée que par la saillie 
du Mont ; la partie du sexe visi­ 
ble par-devant prend ainsi l'as­ 
pect d'une coquille Saint-Iacques, 
emblème vénusien primordial, 
avec son bord supérieur arrondi 
et sa pointe inférieure renflée cor­ 
respondant à la naissance des 
grandes lèvres. 

Le spectacle change radicale­ 
ment lorsque la femme ouvre et 
fléchit fortement les cuisses. Les 
grandes lèvres-s'écartent et s'apla­ 
tissent, tirées latéralement par la 
peau des cuisses, leur bord interne 
s'arrondit et s'estompe complète· 
ment en arrière, si bien que toute 
la partie postérieure de leur face 
interne apparaît, montrant sa 
« doublure , (81. Les nymphes se, 

disjoignent en arrière, mais res­ 
tent accolées en avant, dessinant 
avec le capuchon une petite tente 
d'indien et son ouverture infé­ 
rieure aux bords relevés. Mi-dé­ 
clos ou restant fermé derrière 
l'anneau nympho-commissural (cf. 
p, 77, ligne 1), l'orifice vaginal 
se localise de façon flagrante en 
« plein cœur » du périnée, au 
centre de l'as de carreau que for­ 
ment en avant les bords internes 
divergents des grandes lèvres, en 
arrière les bords convergents des 
rotondités fessières naissantes. 

Que ce soit en surface ou en 
profondeur, la différence est gran­ 
de entre la partie antérieure et la 
partie postérieure du sexe : 
- la vulve antérieure est fixe, 

amarrée à l'os : Mont de Vénus, 
partie initiale de l'appareil labial, 
clitoris et urètre ; 
- la vulve postérieure, centrée 

sur l'orifice vaginal, ne possède 
d'appui que sur le vulnérable 
périnée ; elle s'ouvre comme un 
souple calice dont la pâleur rosée 
contraste avec la vigueur du poil 
couvrant la partie antérieure. Ex­ 
tensible, malléable et élastique, 
c'est elle qui bée pour l'amour ou 
la parturition, se gonfle sous l'ef­ 
fet du désir, bombe lors de l'ef­ 
fort abdominal, de la toux, du 
rire. 

Cette fragile corolle a besoin 
de protection ; dans notre espèce 
elle est bien à l'abri, dissimulée 
enter les faces internes des cuis­ 
ses. Chez les mammifères quadru­ 
pèdes, elle s'ouvre directement 
par-derrière, mais bénéficie de la 
très efficace occlusion que fournit 
la queue. La femme n'est pas 
pourvue de queue, si bien que 
rien ne protège l'orifice vaginal 
lorsqu'elle prend la posture de 
ses ancêtres animales. Quand les 
cuisses, même jointes, sont forte­ 
ment fléchies sur le ventre, que 
la femme soit « à quatre pattes » 
ou couchée sur le côte, le sexe se 
révèle presque en entier par-der­ 
rière. exposant candidement sa 
fente légèrement déclose ; glissant 
de haut en bas, suivant la « raie» 
des fesses puis la pente douce du 
périnée, le doigt ou le pénis ne 
rencontre aucun obstable et vient 
se loger très facilement dans le 
vagin. 

Ainsi, au terme de notre minu­ 
tieuse enquête morphologique, re­ 
trouvons-nous, la justifiant a pos­ 
te;tiori; deux vérités, d'une -évi- 

dence quotidienne : le vagin est 
plus aisément pénétrable par-der· 
rière que par-devan t, les cuisses 
et le sexe de la femme ont partie 
liée : 
- L'abord vaginal postérieur, 

a more ferrarum » ou « à la pa­ 
resseuse , , laisse la femme sans 
défense devant l'envahisseur. Les 
fossettes génito-crurales dégagent 
le sexe, nul sphincter, nulle corn· 
rnissure postérieure, nul repli la· 
bial ne peut venir au secours de 
qui ne veut pas se « laisser pos­ 
séder ». Cette voie est celle de 
l'intimité et de l'abandon, comme 
celle de la surprise : les lavan­ 
dières, les laveuses de carreau en 
ont fait maintes fois l'expérience. 
- L'abord vaginal antérieur est 

celui du consentement, du propos 
délibéré. Il nécessite l'écartement 
des cuisses, la disjonction des re­ 
plis nymphéaux ; encore faut-il, 
pour faciliter la pénétration, que 
l'orifice vaginal soit déclos, lubri­ 
fié, et orienté vers l'avant par l'in­ 
tumescence. De face, les cuisses 
étendues et rapprochées, la fem­ 
me debout ou couchée, l'orifice est 
rigoureusement inaccessible ; il est 
très • haut situé », au plafond du 
vestibule, protégé par le coussin 
du Mont et des grandes lèvres, 
comme du reste par la saillie pos­ 
térieure des fesses qui descendent 
bien plus bas que lui. 

Pourvue de puissant muscles ad­ 
ducteurs (les a gardiens de la 
virginité »), la femme, beaucoup 
plus qu'en voilant sa motte avec 
la main, protège son vagin en 
serrant fortement les cuisses : le 
viol par voie antérieure recèle ain­ 
si de grandes difficultés, devant 
lesquelles, hélas, ne reculent ni 
les sadiques ni les débiles qui se 
contentent du maigre plaisir que 
procure le vagin sec d'une fem- 
me non consentante. (6) Cette bipart1.tion égale 

. . . Mont-Fente est un autre critère 
Ouvrir les cuisses _devient le d'harmonieuse morphologie. 

symbole de l'acceptation de la (7) « ... et son ventre (dlsslmu­ 
pénétration, dès que la femme est l';)-nt la place qui chez l'homme 
nubile · elle apprend à éviter ce s enlaidit comme du crampon . , resté fiché dans une statue des- 
geste, que nos coutumes, nos ha- cellêej se refermait à la Jonctfori 
bitudes vestimentaires, lui inter· des cuisses, par deux valves cl'une 
disent en public · la jupe la robe courbe aussi assoupüe, aussi rejio- , • ' , ' sante, aussi claustrale que celle 
que 1 on peut trousser, sous les- cle l'horizon quand le soleil a dis­ 
quelles Je regard et la main peu- paru ». L~ Prisonnière. I. Proust; 
vént se glisser rendent le sexe a évidemment pu s'inspirer de • . , références artistiques, et cette 
vulnérable, le slip que Ion peut descrlptlon ne suffit pas à con­ 
déchirer ou « luxer » sur le côté flrmer l'hypothèse de D. Pa!nter. 
n'apporte qu'un minime renfort. selon ïaquelel 11 aurait vraiment 
Le . « connu » des femmes. 

port du pantalon et du maillot (11) N'oublions pas l'lnest!ma- 
de bain, _s'il prive nos con tempo- b!e visage fessier. ' 

• raines de biens des -manœuvres rl- • · (A suivre.ï ·· 

de provocations (croiser et décroi­ 
ser les cuisses, tirer sur le bord 
de la jupe, etc), leur ·permet le 
califourchon impensable pour nos 
grands-mères. 

Du genou à la fossette génito­ 
crurale, la face interne de la 
cuisse est le prolongement anato­ 
mique et psychologique de l'ori­ 
fice vaginal (les puritains de Hol­ 
lywood continuent de la pros­ 
crire de la pellicule si la femme 
est « habillée »). Complice de 
l'homme, la bonne Nature a fait 
de cette face interne une zone 
érogène ; qui tient le Bas, juste 
au-dessus pu genoµ, sait qu'il 
tiendra bientôt le Haut. · 
Nous penserons en avoir suf­ 

fisamment dit sur la morpholo­ 
gie, déclarant nous en être tenu 
à la description du rare mais 
nécessaire « type moyen ». Bien 
que faites au même moule, deux 
symphonies de Haydn ne sont 
jamais. superposables : autant de 
femmes, autant de vulves. Les 
femmes diffèrent entre elles en­ 
core plus par le sexe que par 
Je visage (9). Broussailleux ou 
court vêtu, habillé d'or ou d'é­ 
bène, rebondi ou maigrichon, 
rigolard ou serrant les lèvres, 
saillant ou modestement effacé, 
longiligne ou trapu, ferme ou 
tendre, chaque sexe de fem­ 
me (JO) a sa personnalité, sou­ 
vent plus attachante que celle 
du visage. Ceci nous a toujours 
surpris : belles de corps · et de 
tête, certaines femmes possèdent 
une vulve chétive ou disgra­ 
cieuse, alors que bien des laides 
en figure cachent au creux de 
leurs cuisses un trésor aux linéa­ 
ments parfaits, récompense inat­ 
tendue mais méritée. Heureux 
qui jouit de celle dont les 
trois (11) visages sont ravissants. 
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lES FRONTIERE·S, 0 
OEUX ,/OURS 
IN ARGINTINI 
JEUDI 29 
A Cordoba, à 800 kilomètres 

ai Nord-Ouest de Buenos Aires, '' 
centre important de l'industrie 
automobile, à la suite de la ma· 
nitestation organisée par les étu­ 
diants auxquels s'étaient joints 
les cortèges d'ouvriers descen­ 
dant de l'usine Renault, pour pro­ 
tester contre la mort de trois 
étudiants tués par la police dans 
la province de Corrients et à 
Rosario, 2' ville d'Argentine. Ces 
affrontements avec la police ont 

lE M41 RAMPANT 
SE REDRESSE 

Depuis l'explosion de Batti­ 
paglia (Calabre, avril), on assiste 
en Italie à un changement radi­ 
cal des méthodes de luttes ou­ 
vrières et paysannes. Dans le 
nord industrialisé, on voit des 
grèves sauvages commencées à 
la base jouer un rôle entraînant 
envers les centrales syndicales et 
les amener à soutenir des occu­ 
pations d'usine : Pirelli à Milan, 
Marzotto à Valdagno. Dans le 
Sud sous-développé l'action prend 
l'allure d'explosions populaires 
unanimes et violentes contre les 
institutions étatiques (qui sont 
d'ailleurs en même temps les 
employeurs). Occupation de mai­ 
rie, sac des contributions direc­ 
tes, de postes, blocage de voies 
ferrées et d'autoroutes, enfin atta­ 
que des casernes de carabinieri. 
Jeudi, à Trentola, un groupe 

d'ouvriers après avoir élevé des 
barricades à l'entrée de la ville 
se sont portés, accompagnés de 
manifestants venus des villages 
voisins, sur la voie ferrée Rome­ 
Naples, qu'ils ont bloquée. 
En même temps, à Casal de 

Principe, gros bourg de J4 000 
habitants près de Naples, la 
Mairie était prise d'assaut et des 
bureaux brûlés. Toute la journée 
et une partie de la nuit des grou­ 
pes s'attaquaient aux édifices pu­ 
blics, poste, banque et casernes. 
Vendredi à Acerta, la Mairie, 

prise d'assaut la veille était 
. encore occupée et à Ca.latafini, 
où la grève est générale toutes 
les routes étaient bloquées. 

pris dans la journée et la soirée 
une très grande ampleur. 
Les ouvriers et les étudiants 

ont édifié des barricades qu'ils 
ont tenues pendant toute la jour­ 
née, malgré l'intervention de 
l'armée. 3.000 hommes appelés 
en renfort utilisant bazookas et 
mitrailleuses. 

Les. manifestants ouvriers et 
étudiants répliquent par des 
francs-tireurs postés sur les 
toits, en particulier dans le quar­ 
tier Clinicas où les parachutis- 

S'EN ·FOIJT 
tes sont pris sous un feu nourri. 
Il y a 20 morts parmi les mani­ 
festants à Cordoba. 

textile (les • collaborateurs • 
sur qui le gouvernement comp­ 
tait comme interlocuteurs vala­ 
bles et qui n'avaient pas appe­ 
lé à la grève) se volent infli­ 
ger un cinglant démenti de la 
base. 
Vendredi soir, les combats 

ont repris à Cordoba où 'e 
chiffre des morts ne cesse de 
s'élever et des affrontements 
armés ont éclaté à Tucuman, 
centre de l'industrie sucrière, à 
Mar-Del-Plata, dans la province 
de Salta, et à Santa Fe. Au to­ 
tal neuf villes d'Argentine mon­ 
trent le même visage que Cor­ 
doba, l'armée utilisant mitrail­ 
leuses et bazookas contre les 
manifestants qui n'ont à oppo­ 
ser que des, armes légères. 

VENDREDI 30 
La grève générale décidée en 

réplique par les centrales syndi­ 
cales, déclarée illégale par le 
gouvernement qui met en place 
des conseils de guerre pouvant 
prononcer Immédiatement la 
peine de mort prend une très 
grande ampleur et surprend les 
dirigeants syndicaux : c'est la 
grève, la plus complète des 
huit dernières années en Arqen­ 
tine, Buenos Aires et la plupart 
des grandes villes sont entière· 
ment paralysées. Les dirigeants 
syndicaux de la construction, du 

BllAN D'ElFATB 
· JERUSALEM, 31 mai. - Un 

oléoduc a été saboté vendredi soir 
dans la région des hauteurs de 
Golan: D'autre part, d'après « Pé­ 
kin-Information », au cours des 
quatre dernières années, les corn· 
mandas d'El Assifa (branche mili­ 
taire d'El Fath) ont tué 3.600 sol· 
dats ennemis, et détruit 700 véhi­ 
cules, 40 dépôts ·de munitions, 74 
points d'appui, 70 postes militai­ 
res et des dizaines d'installations 
pétrolières, électriques et _hydrau· 
liques, ainsi que des stations de 
radiodiffusion. 

JIJSQIJ' A QUAND ? 
JIJSQU'A QIJOI ? 
TOKIO, J•r juin. - 324 étu­ 

diants révolutionnaires ont été 
arrêtés après les émeutes qui ont 
eu lieu hier à l'occasion du dé­ 
part du ministre des Affaires 
étrangères, M. Küchi Aichi, pour 
Washington. Il y a eu cinq bles­ 
sés graves à l'aéroport interna­ 
tional de Tokio oü 2 000 étu­ 
diants se sont opposés à 5 000 
policiers. M. Aichi est parti aux 
Etats-Unis pour discuter avec 
Nixon du sort de l'île d'Okinawa. 
Bien sûr, Aichi a quand même 
pu prendre son avion. Les mani­ 
festants de tous pays savent par 
expérience et par raisonnement 
logique que les plus dures des 
manifestations n'empêcheront ja­ 
mais personne de parader dans 
une voiture décapotable. En fait 
de pavés et de cocktails molotov. 
tous les chefs d'Etat en visite 
reçoivent des confettis. Quand 
nous braillons : « Nixon à la 
porte» 04 « Crève salope», selon 
la formule consacrée, nous pre­ 
nons nos désirs pour nos réalités. 
Des camarades allemands nous 

ont expliqué, avec une légitime 
fierté, leurs méthodes de combat. 
Us sont gonflés, les gars du S.O.S. 
700 manifestants contre 350 flics. 
2 manifestants pour un flic ! La 
moitié des « enragés » casqués. 
Les premiers rangs - gantés - 
se saisissent des chevaux de frise 
pour laisser le passage à deux 
équipes de commando qui vont 
cisailler les tuyaux des arroseuses. 
L'Ambassade U.S de Francfort 
- l'objectif en question - ne fut 
pas prise. 

,1 CHOIX POSI 
AU SOUDAN 
L'arrestation du secrétaire 

du P.C. soudanais Abdul 
Khaliq Mahjoub éclaire la si­ 
gnification du coup d'état 
soudanais de la semaine der­ 
nière. Il va maintenant être 
difficile de qualifier de gau­ 
chiste ou communiste cette 
prise du pouvoir comme l'a 
fait jusqu'à présent la presse 
bourgeoise. 
Une crise d'orientation 

La vérité est que le P.C. 
soudanais est, comme bon 
nombre de ses confrères, se­ 
coué par une crise d'orien­ 
tation. A l'intérieur et à l'ex- 

térieur du P.C. s'est déve­ 
loppé un courant qui estime 
que ce que les Soviétiques 
ont approuvé en Egypte, 
c'est-à-dire la dissolution du 
P.C. et l'entrée de ses ex­ 
membres dans l'Union Socia­ 
liste arabe devait être éten­ 
du au Soudan. Abdul Khaliq 
Mahjoub qui jouit de la con­ 
fiance des Soviétiques s'est 
résolument opposé à cette li­ 
gne. Son contradicteur le 
plus virulent a été Abu Bakr 
Awadalfah, Premier ministre 
du gouvernement qui vient 
d'être mis en place. 

Police sur-développée au Pérou. 

Abu Bakr Awadallah après 
avoir été président du pre­ 
mier parlement soudanais dé­ 
tenait jusqu'à l'année der­ 
nière le portefeuille de fa 
Justice. Il fut contraint de 
démissionner pour avoir dé­ 
claré qu'il estimait légitime 
que les députés communis­ 
tes conservent leurs sièges 
à l'Assemblée constituante. 
Quinze jours avant le coup 

d'Etat une rupture s'était pro­ 
duite dans le P.C. Des intel­ 
lectuels communistes avaient 
appuyé un candidat " socia­ 
liste n à la Haute Cour de 
Justice, au lieu du candidat 
du P.C. Une partie d'entre 
eux se retrouvent." ,dgns le 
gouvernement. 
L'Observer de Londres 

dans son édition dominicale 
indique que le nouveau gou· 
vernement a placé Majhoub 
devant l'alternative de dis­ 
soudre le P.C. et d'adhérer 
au • socialisme arabe • ou 
d'être détenu comme les lea­ 
ders des autres partis bour­ 
geois. 

Un bilan négatif 
Au-delà de ce jeu polltl­ 

que c'est aux actes que pour­ 
ra être jugé le gouverne­ 
ment révolutionnaire. Sans 
faire preuve d'impérialisme 
intellectuel, on peut légitime­ 
ment douter que le problème 
du socialisme dans l'Est afri­ 
caln se résume à l'alterna­ 
tive P.C. pro-soviétique ou 
Nasser. Le bilan du régime 

égpytien est suffisamment 
négatif pour qu'il ne soit pas 
besoin d'insister plus. 

Comme il est de règle 
dans les coups d'état, c'est 
sur le plan international que 
le nouveau gouvernement a 
pris des décisions. Il a re­ 
fusé de lier des relations 
avec les U.S.A. et reconnu 
!"Allemagne de l'Est. Cela 
peut suffire pour ·recevoir, 
comme l'a Nasser, l'appui 
des Soviétiques - ça n'est 
pas 'le socialisme, loin s'en 
faut - c'est peut-être un 
moyen pour obtenir une " ai­ 
de » des Soviétiques car la 
situation économique est 
mauvaise. Paiera, paiera pas? 
Un problème. de .,PILJ~ _pour 
les bureaucrates du· Kremlin 
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u SITllATION A en 
vue par Wi11:em, h ' 

Ce même moml'llt, à Cura,.,o ... 
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commission d'enquête : 

LA OUŒST 
La presse bourgeoise tente périodique­ 

ment de dresser un bilan plus ou moins biaisé 
de l'action gouvernementale en matière de 
logement : combien, dans .nos villes, ont ·été 
construtts, par des entreprises françaises, è:le 
loqernents français,_. destinée .à - ~bri_t~r ,u;n~ 
charmante petite famille bien de chez nous? Et 
de logements «_ sociaux », de H.L.M. ? On se 
penche quelquefois sur les causes de l'évi­ 
dente carence dans ce domaine : spéculation 
foncière, « main basse sur la ville » des promo­ 
teurs privés que ne va sûrement pas contribuer 
à freiner la réforme du banquier Chalandon, 
coût de la construction, etc. 

Pour « Action » une enquête sur la ques­ 
tion ne peut se limiter à ces analyses, si justes 
soient-elles, et si la commission fournira quel­ 
ques chiffres, elle ira bien au-delà. Au-delà des 
frontières - on-s'en-fout - d'abord pour dé­ 
couvrir l'Action d'occupation illégale de loge­ 
ments vides de « squatters » de Londres, et les 
problèmes que rencontrent pour se loger des 
ouvriers migrants italiens, etc. 

Et puis nous parlerons des problèmes-lo­ 
gement des « métèques » en France, et puis 
des tentatives - assez réussies pour le mo­ 
ment - d'intégration des travailleurs grâce au 
miroir aux allouettes que constitue l'accession 
à la propriété, et puis peut-être de la rénovation 
urbaine, et puis - pourquoi pas - ... , et puis 
de M. Chalandon, et puis, et puis ... 

EN ANGLETERRE, LES « SQUA TTER'S • 
ETENDENT LE MOUVEMENT 

D'OCCUPATION 
Depuis maintenant six mois, 

un groupe de jeunes militants 
anglais, les « squatters », ont 
entrepris une campagne de 
grande envergure pour dénon­ 
cer devant l'opinion le gigan­ 
tesque scandale du logement. 
Il y a à Londres plusieurs di­ 
zaines de milliers de loge• 
ments confortables inoccupés, 
alors que des dizaines de mil­ 
liers de familles vivent dans 
des taudis innommables. Les 
squatters occupent les bâti­ 
ments et les appartements 
vides et les mettent à la dis­ 
position des sans-logis. Ces 
occupations sont popularisées 
par la grande presse et par la 
télévision et s'étendent à tou­ 
tes les grandes villes anglaises. 
li y a un grand nombre d'occu­ 
pations spontanées. 
la télévision anglaise étant 

très imprécise sur le sujet, la 
police est extrêmement embar­ 
rassée et se trouve la plupart 
du temps dans l'impossibilité 
·d'agir (d'autant plus que la 
- population soutient activement 
les occupants). Les conseils mu­ 
nicipaux sont parfois obligés de 
faire appel à des milices de 
barbouzes musclés pour les dé· 
loger, mais ces actions de com­ 
mandos sont inefficaces. 

L'administration 
prise au dépouvu 

Le mouvement des Squatters 
a débuté dès novembre dernier 
dans les quartiers Est de Lon­ 
dres. 

Trois étapes avaient été pré­ 
parées. D'abord une démonstra­ 
tion symbolique pour lancer le 
mouvement, puis quelques oc­ 
cupations exemplaires de courte 
durée pour préparer le terrain, 
enfin des occupations effectives, 
réalisées par un grand nombre 
de personnes, qui étaient de vé­ 
ritables prises de possession 
Au début, cela marchait si bien 
qu'on occupait un peu n'importe 
quoi, n'importe comment, c'était 
enthousiasmant. L ' a d m i n i s • 
tration, prise au dépourvu, était 
complètement dépassée. 

Cela commença par l'occupa­ 
tion massive d'un groupe d'ap­ 
partements luxueux du quartier 
de Wanstead, le 1°r décembre, 
puis d'un très grand nombre 
d'habitations dans l'Ouest et 
l'Est de Londres. En janvier, le 
mouvement faisait tâche d'huile 
et s'étendait à toute la ville. 

L'administration a alors es­ 
~ayé de réagir; les conseils 
municipaux poursuivaient les 
Squatters en justice sous n'im­ 
porte quel prétexte (violation de 
domicile, dégradation de maté­ 
riel public, etc.), ou bien ils 
envoyaient des équipes d'ou­ 
vriers pour démolir partiellement 
les maisons et les rendre ainsi 
inhabitables ; d'autres conseils 
organisaient des commandos de 
barbouzes pour déloger les 
Squatters par la force. 

Les premiers succès 
Cependant, il y eut quelques 

endroits où les conseils muni­ 
cipaux proposèrent de mettre 

certaines habitations à la dis­ 
position des sans-abri. Il y eùt 
ainsi de très beaux succès et 
un grand nombre de familles pu­ 
rent bientôt retrouver un vérità­ 
ble • home ». · 

La publicité (élogieuse) que 
fit la presse sur la campagne 
eùt un · effet très favorable et 
des groupes de Squatters se 
formèrent dans toutes les gran­ 
des villes d'Angleterre. 

Chaque jour, chaque semaine, 
de nouvelles occupations, spon­ 
tanées, effectuées par les 
sans-logis eux-mêmes, avaient 
lieu sans aide extérieure, sans 
publicité, dans la région de 
Londres. 

La police intervenait rare­ 
ment; en effet, selon la loi, 
seul le propriétaire peut porter 
plainte pour occupation illégale 
de locaux. Or les propriétaires 
ne faisaient pas grand-chose. 
Ils ne voulaient pas se lancer 
dans des procès et pour éviter 
les complications, ils laissaient 
les squatters occuper, atten­ 
dant de voir comment la situa­ 
tion allait évoluer. 

Une action exemplaire 
Le groupe politique qui est le 

plus actif dans cette campagne 
est connu sous le nom de 
• gauche libertaire », il est sur­ 
tout composé de jeunes tra­ 
vailleurs qui, depuis sept ans, 
mènent un combat intense con­ 
tre la situation du logement. Ce 
groupuscule est épaulé par la 
Ligue Socialiste, le groupe • so­ 
lidarity •, le Comité des 100, 
etc. 

La propagande par le fait 
s'est révélée payante ; les oc­ 
cupations sont maintenant un 
fait courant en Angleterre, une 
habitude. Il n'est cependant pas 
question de faire de la campa­ 
gne une action de masse 
contrôlée par des groupes po­ 
litiques. Il s'agit avant tout de 
faire une action exemplaire, pra­ 
tique, utile, de faire le maxi­ 
mum de publicité sur cette ac­ 
tion et d'amener la population 
à se mobiliser sur le problème 
du logement : 

Les squatters font ce qu'ils 
peuvent dans certains endroits, 
et ils encouragent les sans-lo­ 
gis à faire la même chose dans 
d'autres endroits. 

Un début de solution 
La méthode utilisée est donc 

l'action directe : il faut que les 
habitants des • siums » (tau­ 
dis) prennent possession des 
habitations inoccupées eux­ 
mêmes et placent l'administra­ 
tion et les propriétaires devant 
le fait accompli. 

Si la campagne réussit, et Il 
semble qu'elle soit en bonne 
voie, les « activistes » espèrent 
qu'un très grand nombre d'ap­ 
partements vont bientôt être 
occupés, des centaines, des mil­ 
liers. lis espèrent ainsi imposer 
un début de solution à l'un des 
plus grands scandales de la SO· 
ciété capitaliste. 
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Samedi 29 mars, u11 groupe de squatters prend possession d'1111 
immeuble de bureaux inoccupé depuis trois ans, en plein centre 
de Londres. La police intervient immédiatement et le commissaire 
somme les occupants de se retirer dans le calme. Le refus est una­ 
nime et bientôt les balcons se couvrent de banderoles proclamant : 
• Des habitations, pas de bureaux ». « Il y a ici de la place pour 
80 familles». Les passatus soutiennent les squatters et silf/"rmt la 

police qui tente désespérément de les déloger. 

lan,!uedOC•ROUSSillon 
les touristes avec le lusil 

Dans cette région de France, les 
catastrophes on y est pourtant 
habitué : Philoxéra, Mildiou, im­ 
portations de vins d'Algérie (qui 
permettent à d'aucuns de souffler 
sur Je feu d'une xénophobie tau· 
jours latente), mais celles d'au­ 
jourd'hui, quand même, sont «du· 
res ». Elles ont nom, ces catas­ 
trophes d'aujourd'hui, Libby's et 
aussi tourisme 
Car on équipe, avec gros 

moyens étatiques, cette côte restée 
jusque-là • ingrate », comme on 
dit. A la Grande Motte (rien à 
voir avec de sexe de la femmes), 
à Leucate-le-Barcarès ... on cons· 
truit des ensembles dont le luxe 
et l'architecture moderniste in­ 
diquent bien qu'ils sont destinés 
aux Parisiens et aux Allemands. 
Nous, à « Action • on a rien 
contre ces gens-là - puisqu'on 
est parisien et que nous sommes 
tous des Juifs allemands - sauf 
quant ils sont très riches, riches 
à avoir des grosses autos, des 
bateaux et. .. les moyens de pas· 
ser leurs vacances dans le Lan­ 
guedoc· Roussillon. Riches à s'of­ 
frir cc fin du fin du luxe, les 
vacances « les pieds dans l'eau ». 
La presse, dans son ensemble, 

a vanté les mérites des « arnéna­ 
geurs » qui allaient à grand ren­ 
fort de démoustification avec héli­ 
coptères et tant de tralala ouvrir 
au tourisme international (par ici 
les devises pour mon tas d'or) 
des terres jusqu'ici touristique· 
ment vierges. Vierges ? Pourtant 
des travailleurs ont construit là, 
le long de cette côte accueillante, 
ce qui rend possible leur petit 
bonheur de vacances: un caba· 
non et, pour les trusts touristiques, 
c'est eux qu'il s'agit aujourd'hui 
de déloger. 
A Béziers, à Narbonne, dans 

d'autres petites villes de la région, 
ils sont commerçants, petits - 
très petits entrepreneurs, petites 
gens du bâtiment qui gagnent 
700 ou 800 francs par mois, rare· 
ment plus. Le soleil, c'est ce qui 
fait que malgré tout la vie vaut 
d'être vécue dans ces laps de 
temps trop brefs - les vacan· 
ces - qui peuvent être passées 
« au cabanon •, une baraque qui 

a souvent été coquette mais est 
aujourd'hui délavée, polie. 
La maison, construite par ses 

habitants n'a presque rien coûté. 
Le terrain a été donné par un ami 
qui s'est aperçu un jour que les 
vignes qu'il avait là n'étaient 
plus rentables et qui a divisé son 
terrain entre les amis : a Tiens, 
tu t'y installes et tu me donnes, 
je ne sais pas moi, 100 F par an. 
D'accord ? • Ça c'est fait à 
l'amiable et aujourd'hui ils n'ont 
aucun droit, aucun titre de pro· 
priété leur permettant d'être 
indemnisés après l'expropriation 
dont on les menace. On leur pro· 
pose comme seules solutions de 
remplacement des studios, à 2 
millions payables en 10 ans avec 
intérêt (ce qui n'est évidemment 
pas compatible avec leur budget) 
ou de f... le camp. 

Vient alors le désespoir, annon­ 
ciateur de la révolte ? a On 
nous dit que nos baraques sont 
moches et enlaidissent le paysage 
Bie11 sûr, nous c'est pas du pres­ 
tige ... Mais si 011 nous disait pas 
q11'011 va être expropriés, 011 
pourrait les repeindre, les arran­ 
ger. On nous dit que le sanitaire 
est insuffisant, mais si 011 reste, 
on peut Jaire nous-mêmes des rra­ 
vaux, une fosse sceptique, c'est 
pas sorcier, il y a des systèmes 
chimiques très bien, pas besoin 
de gaspiller des mille et des 
cents pour faire des égouts jus· 
qu'à 4 km e11 mer ! ». 
Et puis le ton monte quand on 

pense à l'avenir, aux arguments 
de mauvaise foi utilisés : a Le 
tourisme va nous enrichir ? 
Mais le chantier est si grand que 
personne d'ici n'y travaille, ce 
sont des entreprises de Paris 011 
Marseille ! Et puis, après, on 
nous aura vidés, 011 aura cons­ 
truit et ils n'arriveront même pas 
à les louer leurs appartètnents, 
Tous les ans, même en août il ·y 
en a déjà qui restent vides: Nous, 
la seule perspective qu' 011 nous 
offre c'est de devenir des laquais, 
dans les hôtels 011 sur les plages, 
et encore, pas toute l'année. Trois 
mois de travail comme des din­ 
gues, et le reste, le chômage, 
A lors qu'est ce qu'il, faut faire ? 
Fau/ prendre 1111 fusil ? • 


